
Dans notre article du 1er octobre
2015, intitulé «La fin du monde
unipolaire post 11 Septembre»,

nous écrivions : «Soit nous marchons
vers une seconde guerre froide –
improbable –, soit la tendance sera à
la détente…» La réponse n’a pas
tardé : il semble bien que ce soit plu-
tôt la seconde alternative qui s’offre à
un monde qui marche désormais sur
ses deux jambes. On ne dira jamais
assez le rôle primordial, déterminant à
plus d’un égard, de l’intervention mili-
taire russe, dans l’arrêt d’un proces-
sus de décomposition de toute une
région stratégique qui allait mener le
monde vers les âges barbares.

Il semble bien que cette interven-
tion militaire soit le début de quelque
chose de nouveau dont on ne sait pas
avec exactitude ce qu’elle donnera sur
le plan des relations internationales
mais, ce qui est sûr, c’est qu’elle met
un terme à une période parmi les plus
troubles de l’histoire de l’humanité.
Entamée le 11 septembre 2001, cette
phase a connu plusieurs étapes mais
la fixation s’est faite sur le Proche-
Orient. Après la chute du mur de
Berlin et l’éclatement du bloc socialis-
te, y compris la Yougoslavie, victime
de la première agression impérialiste
d’un pays européen, l’interventionnis-
me militaire post 11 Septembre a
d’abord frappé en Afghanistan.
L’objectif de cette première phase est
on ne peut plus clair : encercler la
Russie.

Par la suite, ce fut au tour de l’Irak.
Guerre totale et ruineuse. Le pays
sombre dans le chaos. La folie de
Bush n’a d’égale que le silence d’un
monde incapable de réagir aux
sinistres plans de la nouvelle droite.
Les niet de la France chiraquienne et
de l’Allemagne ne pèseront pas lourd
dans la balance… L’après-Bush s’an-
nonçait sous les meilleurs auspices
mais le monde continuait de ployer
sous le poids grandissant d’un seul
gendarme. Les vœux pieux de Barack
Obama et ses promesses du Caire ne
tarderont pas à être soufflés par le bel-
licisme yankee, qui est au cœur même
du système américain et, certaine-
ment, l’un des leviers de son écono-

mie. A la faveur des soulèvements
populaires arabes – spontanés ou pro-
voqués, selon les pays –, les faucons
vont reprendre le dessus. Dans un
contexte marqué par le recul des Etats
au profit de nouveaux pouvoirs supra-
nationaux dominés par les financiers
et les magnats de l’industrie militaire –
qui sont souvent les mêmes – la mani-
pulation médiatique ou ce que l’on
appelle les «médiamensonges», va
jouer un rôle capital dans ces nou-
velles guerres.

Les Etats-unis se retirent sans gloi-
re de l’Irak. Ils abandonnent l’interven-
tion militaire directe au profit d’un tra-
vail de déstabilisation plus néfaste qui
sera mené par les services du rensei-
gnement. Et c’est à la France
qu’échoit le rôle de tuteur de ces
drôles de «printemps». Le pouvoir
français, qu’il soit de droite ou de
gauche, se laisse embobiner par l’ar-
gent du Qatar et de l’Arabie Saoudite
pour soutenir militairement ces révo-
lutions menées, curieusement, par
des intégristes. Pour une démocratie
qui ne verra jamais le jour, on détruit
des pays, affame des sociétés et
pousse des peuples à l’exode. Le plan,
imaginé par Israël et mené en collabo-
ration avec la Turquie, trouve en la
France un parrain parfait. Mais le
peuple français ignore que toute cette
agitation a pour seule motivation l’ar-
gent, que ce soit au profit des per-
sonnes ou des groupes industriels,
grâce à la vente de matériel, souvent
militaire. En Libye et en Syrie, la
France sera le fer de lance de l’agres-
sion et son soutien actif au Conseil de
sécurité. Alors que la Russie et la
Chine restent en marge, il apparaît que
la France est appelée à jouer un rôle
central dans les relations internatio-
nales. Mais, en réalité, elle sous-traite
pour Israël et fait le sale boulot à la
place des Etats-Unis. Le «printemps»
abordait sa dernière ligne vers la vic-
toire et il ne restait plus que Bachar
Al-Assad à déboulonner pour
qu’émerge ce nouveau Moyen-Orient
qui, en créant des pays sur des bases
confessionnelles et ethniques, vise en
fait à faciliter l’émergence du Grand
Israël. Les mercenaires arrivent par

milliers. Aux groupes terroristes tradi-
tionnels, vient s’ajouter un véritable
Etat de la terreur, Daesh, qui gagne
rapidement du terrain malgré les
«bombardements» occidentaux.

Et puis vint Poutine et sa guerre
inattendue contre l’Etat islamique et
les plans impérialistes. Réaction de la
bête blessée, en l’occurrence de l’ours
poussé dans ses derniers retranche-
ments, la contre-attaque porte toute la
rancœur d’un pays encerclé économi-
quement et militairement, étouffé par
les boycotts successifs et affaibli sur
la scène internationale.

Poutine déstabilise tout le monde.
Pour la énième fois, se vérifie le
fameux dicton de Mao Tsé Toung :
«L’impérialisme est un tigre en
papier.» Intelligents, les Américains
font profil bas avant de s’entendre
avec les Russes. La rencontre Obama-
Poutine dont une partie seulement fut
rendue publique, a mis en branle toute
une série d’accords qui en font un
second Yalta. Mardi 3 septembre 2015,
une première confirmation venait
étayer cette assertion : Américains et
Russes passent à la coopération pra-
tique dans le ciel syrien. Autre fait :
l’armée russe collabore activement
avec l’opposition armée proche de
Washington. Cette nouvelle donne
change fondamentalement le rapport
de force. L’Allemagne ne pose plus
comme condition le départ de Bachar
Al-Assad et se rapproche de Moscou.
L’Europe ne veut plus suivre l’intransi-
geance française. Les cheikhs du
Golfe accourent au Kremlin. Quant à
Israël, il semble bien qu’il fasse partie
de l’accord. Comment, pourquoi ? On
le verra dans les prochaines
semaines.

Si la principale victime de ce rap-
prochement est la France qui va cer-
tainement se lancer dans de nouvelles
batailles pour redorer son blason, il
faut relever que la Turquie et l’Arabie
Saoudite sont les grands perdants et
que leur situation intérieure risque de
connaître des perturbations qui pour-
raient menacer leur intégrité. La situa-
tion en Libye est appelée à connaître
une rapide amélioration puisque le
Qatar, tuteur de la partie intransigean-

te dans le conflit, devrait se calmer.
C’est bel et bien la fin de ce sale «prin-
temps» qui fut une saison mortelle. Il
laisse des pays à genoux, des peuples
sans repères, des centaines de mil-
liers de morts. La démocratie promise
a débouché sur le néant. En Syrie,
Bachar Al-Assad sera maintenu mais
nous pensons que l’accord porte sur
son départ, une fois la situation réta-
blie. L’agression du Yémen devrait
également cesser. L’Iran sort grandi.

Quant à l’Algérie, il n’est pas hasar-
deux de dire qu’elle a bien négocié
cette période trouble en affirmant une
stabilité chèrement acquise. Les tenta-
tives d’y creuser les sillons du sinistre
« printemps » ont lamentablement
échoué. Sa vision politique sur tous
les problèmes de la région est celle du
camp des victorieux. C’est celle du
camp de la paix. 

Cela devrait renforcer sa position
en Afrique et dans le Bassin méditer-
ranéen. Nous devrions cesser de raser
les murs et passer à la vitesse supé-
rieure en prenant des décisions diplo-
matiques de plus en plus hardies. Et il
se pourrait aussi qu’un autre prin-
temps, un vrai, commence… dans cer-
tains royaumes arabes pourris où l’hi-
ver a trop tardé !

M. F.

Il est fini, le sale «printemps» arabe !
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Hausse des prix des carburants. Purée ! Ça va devenir
encore plus cher de…

… S’immoler par le feu !

Farouk Ksentini, P-dg des droits de l’Homme, est
formel : «On ne peut pas se contenter d’une démo-
cratie de façade.» Je ne suis pas grand spécialiste
du bâtiment, des process de construction, d’engi-
neering des édifices ni de conception architectura-
le. Mais j’ai des yeux. Et lorsqu’on ne me pose pas
dessus une toile de jute, j’essaie d’en faire ce qui
était prévu que j’en fasse à ma naissance, c’est-à-
dire voir. Et il me semble bien avoir vu Farouk
Ksentini à l’œuvre sur le chantier de cette «façade
démocratique». Lui et d’autres maçons du Palais
ont construit cette démocratie de façade. Jour et
nuit, ils l’ont montée pierre après pierre, ciment
gâché après ciment gâché, cette façade. Les
maîtres d’œuvre de la façade leur demandaient de

rajouter un pan, une rangée de briques, et eux
rajoutaient. Les contre-maîtres leur criaient de bos-
ser plus vite, et eux accéléraient. Les chefs de
chantier faisaient siffler le fouet par-dessus leur
tête comme naguère les fouets sifflaient sur les
sites des pyramides et eux courbaient l’échine,
ahanaient et suaient leur corps et leur âme cédée, à
la construire coûte que coûte cette façade.
Comment, après tant de labeur acharné, lui, l’un
des maçons les plus zélés, peut venir aujourd’hui
critiquer cet «ouvrage d’art», railler cette façade,
jurer qu’on ne peut pas faire avec ? Honni soit l’ar-
tisan qui méprise son produit ! Honte à l’ouvrier qui
crache sur son objet sorti de l’atelier ! Ça ne se fait
pas, Farouk ! Ou alors, lave au moins tes mains des
traces encore fraîches du ciment qui les enduit et
dont a été faite cette façade, hier magnifiée par
Ksentini, aujourd’hui maudite par Farouk. Je fume
du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

M’enfin Farouk ! T’as encore
les mains tachées de ciment !

POUSSE AVEC EUX !
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